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In  a  conftitution  like  ours ,  the  fafety  of  the 
whole  dépends  on  the  balance  of  the  parts  ; 
and  the  balance  of  the  parts  on  their  mutual 
independency  on  one  another. 

Bolingbroke. 
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LA  CAUSE 


D  E 


ri  RL  AN  DE 


Un  canal  étroit  fépare  1  Irlande  de  1  An¬ 
gleterre*  Ces  deux  Etats  ont  adopté  le 
même  Roi3  la  même  conftitution ,  les  mêmes 
îoix  ,  la  même  religion  dominante ,  le  même 
langage ,  les  mêmes  coutumes  ;  les  mœurs 
enfin  &  les  goûts  y  font  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  :  la  plus  grande  partie  des  habitans  de 
l’Irlande  font  Anglois  d’origine;  il  en  eft 
peu  qui  n’aient  du  fang  Anglois  dans  leurs 
veines  ;  la  polfeffion  des  terres  des  offices , 
des  honneurs ,  eft  comme  réciproque  entre 
les  deux  nations  ;  en  un  mot  elles  paroiffent 
n’être  que  deux  branches  d’une  même  fa¬ 
mille,  invefties  de  deux  fiefs  dont  la  mou¬ 
vance  ôc  la  tenure  font  les  mêmes. 
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la  cause 

D  un  autre  coté ,  les  intérêts  des  deux 

Etats  femblent  exiger  une  union  indiffolu- 

ble  entre  leurs  habitans  relpeêlifs  ;  comme 

ils  ne  peuveut  profpérer  que  l’un  par  l’autre , 

la  chute  de  1  un  doit  entraîner  celle  de 
l’autre. 

Et  pourquoi  donc  une  mutuelle  affeêlion 
qui  paroît  être  l’effet  naturel  de  tant  de 
caules  qui  doivent  la  produire ,  n’exifte-t-elle 
pas  parmi  les  deux  peuples  ?  Pourquoi  les 
Anglois  en  général  regardent-ils  les  Irlan- 
dois  avec  les  yeux  du  dédain  ou  de  la 
rivalité?  Pourquoi  a-t-on  vu  toute  l’Angle- 
terre  en  mouvement  ^  lorfqu’il  fut  queftion 
d’un  commerce  libre  pour  l’Irlande  ?  Pour¬ 
quoi  toute  1  Irlande  eft-elle  en  armes  con¬ 
tre  les  prétentions  de  l’Angleterre  ? 

La  cupidité  d’un  côté,  &  l’amour  de 

la  liberté  de  1  autre ,  voilà  les  caufès  de 
ce  paradoxe  politique. 

Le  if  Février  1782  les  députés  de 
trois  cens  quarante  -  trois  corps  militai¬ 
res  de  la  province  d’Ulfter  s’affemblerent 
à  Dungannon ,  pour  prendre  des  réfac¬ 
tions  ,  depuis  adoptées  par  tous  les  corps 
de  Volontaires  qui  fe  font  formés  en  Ir- 
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lande ,  &  par  tous  les  grands-jurés  des  dif- 
férens  comtés  de  ce  royaume  (1). 

Cette  démarché  ne  fut  pas  l’effet  d’une 
de  ces  effervefcences  populaires,  qui  por¬ 
tent  des  efprits  audacieux  à  des  entreprifes 
que  l’événement  ne  fauroit  juflifier;  elle 
fut  1  expreffion  du  fentiment  d  un  peuple 
jaloux  de  fa  liberté,  qui  fe  voit  poulTé  au 
terme,  au -delà  duquel  la  patience  celfe 
d’être  une  vertu. 

Les  Irlandois  avoient  devant  les  yeux 
le  fpeftacle  du  corps  entier  de  la  conf- 
titution  Angloife  comme  mutilé  par  l’effet 
des  erreurs,  de  l’infouciance ,  &  de  l’obf- 
tination  des  gardes  de  ce  corps  précieux. 
Que  devoient-ils  penfer,  lorfque  M.  Fox 
en  entrant  dans  le  miniftere ,  déclara  à 
la  chambre  des  communes  d’Angleterre 

(I)  Les  grands-jurés  en  Angleterre  &  en  Irlande 
font  des  efpeces  de  tribunaux  momentanés ,  de  douze 
citoyens  jurés  ,  &:  convoqués  pour  juger  de  la  léga¬ 
lité  ou  de  l’illégaté  des  accufations  portées  contre  les 
citoyens,  en  conformité  de  cette  maxime  de  juftiçe 
univerfelle  —  prius  de  re ,  quam  de  reo .  —  L’abfolution 
ou  la  condamnation  de  l’accufé  dépend  enfuite  du 
jugement  d’un  petit  juré» 
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»  qu’il  s’étoit  bien  attendu  à  un  grand 
»  défordre  dans  les  affaires  nationales , 
»  mais  que  la  réalité  avoit  furpaffé  fon 
»  attente,  &  que  le  fcandale  de  la  né» 
»  gligence  étoit  venu  au  point  qu’une  in» 
»  quifition  parlementaire  pouvoir  feule  le 
»  réparer  ?  « 

La  France  &  l’Efpagne  uniffant  leurs 
forces,—»  la  Hollande  défertant  fon  ancienne 
alliée ,  le  commerce  dépériffant ,  _  l’A¬ 
mérique  perdue ,  •—  l’Angleterre  &  l’Irlande 
menacées  d’invafions ,  — »  les  flottes  Angloifes 
évitant  l’ennemi ,  — »  des  ifles  enlevées ,  ^  des 
armées  entières  faites  prifonnieres  de  guer¬ 
re  ,  -h  toutes  les  puiffances  comme  indiffé¬ 
rentes  fur  le  fort  de  la  Grande-Bretagne  ! 

Et  à  qui  les  Irlandois  attribuoient  -  ils 
toutes  ces  difgraces  ?  à  une  junte  qui  fe 
roidiffoit  contre  tous  les  murmures ,  qu’on 
accufoit  d’être  baffe  dans  fes  intrigues  au 
dehors  „  &  infolente  dans  fa  conduite  au 
dedans;  d’être  ^vare  a  la  fois  &  prodi¬ 
gue;  d’arracher  au  peuple  la  moitié  de  fa 
fubflance  ,  pour  fe  procurer  des  moyens 
de  corrompre  fes  repréfentans  ;  de  ne  fou- 
tenir  fon  adminiflration  que  par  dçs  çxpé-' 
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diens ,  ce  ligne  certain  d’un  Etat  qui  dé¬ 
cline  ;  d’être  telle  enfin ,  qu’il  falloit  ou 
que  la  conftitution  la  renverfàt  ,  ou  qu’elle 
fût  renverfée  par  elle.  Sa  fecrette  influence 
s’étoit  glilfée  en  Irlande  >  le  confeil  privé 
y  étoit  devenu  aufll  abfolu  qu’en  Angle¬ 
terre  ;  dans  le  parlement  la  majorité  étoit 
aufli  corrompue  qu’en  Angleterre.  D’où 
les  Irlandois  pouvoient-ils  efpérer  le  re¬ 
tour  à  une  conftitution  digne  d’un  peuple 
qui  ne  veut  point  être  efclave?  Ils  prirent 
les  armes.  Qu’on  confulte  riiiftoire  des 
nations  ;  jamais  on  n’a  vu  un  peuple  en¬ 
tier  fe  foulever ,  à  moins  qu’il  n’ait  été 
provoqué. 

»  Attendu  ,  dit  l’aflemblée  de  Dun- 
»  gannon  ,  qu’il  a  été  foutenu  ,  que  des 
»  volontaires ,  comme  volontaires ,  font 
»  fans  droit  &  qualité  ,  pour  donner  & 
»  publier  leurs  opinions  fur  des  matières 
»  politiques,  &  fur  la  conduite  du  par- 
*>  lement  &  des  hommes  publics. 

»  Il  a  été  réfolu  de  déclarer,  quun  ci- 
»  toyen  en  sJ appliquant  au  mariiment  des 
»  armes  y  n  abandonne  aucun  de  fes  droits 
»  civils.  « 
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Cette  réfol  u tion  fut  prife ,  en  conféquence 

e  ce  qui  avoit  etc  dit  dans  le  parlement 

d  Irlande ,  pour  cenfurer  la  conduite  des 

allociations  armées,  qui  faifoient  imprimer 

j,  Palier  leurs  réfolutions  fur  les  affaires 
d  Etat. 

«  La  liberté  de  la  preffe,  dit  Lord 

5>  ffin§ham  (')  eft  d’une  telle  importance 
»  pour  ce  pays,  qu’en  fuppofant  que  la 
»  nation  pût  être  réduite  à  la  fervitude ,  je 
»  ne  demanderais  qu’elle  pour  la  rappel- 
»  1er  a  la  vie  civile  ;  c’eft  comme  une 
»  fentinelle  ,  placée  à  l’avant  -  garde  de 
**  L  confhtution ,  qui  ne  doit  jamais  être 
punie,  que  pour  s’être  endormie.  En 
»  politique j  comme  en  religion,  les  opi- 
»  nions  y  vraies  ou  fauffes  y  ne  doivent  ja- 
>>  mais  etre  commandées  par  le  magiftrat 
»  civil  ;  car  s’il  lui  eft  permis  de  vous  en- 
»  joindre  la  croyance  du  vrai  il  en  déduira 

»  le  droit  de  vous  commander  celle  du 
»  faux  «. 

Voyez  en  effet  quel  eft  le  pouvoir  de  la 
liberté  de  la  preffe;  c’eft  elle  qui  a  opéré 


(i)  Dans  fon  difcours  fur  la  propriété  littéraire. 
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la  révolution  Américaine  ;  c’eft  elle  qui , 

comme  un  condudïeur  éledrique ,  a  porté 

le  feu  de  l’enthoufîafme  pour  la  liberté  d’un 

out  à  1  autre  de  ce  vafte  continent ,  parmi 

es  peuples  diflérens  en  mœurs  &  en  in- 
térêts. 

Et  en  Irlande  ,  que  n’avoit-elle  pas  fait 
en  faveur  des  droits  de  l’humanité  ! 

h  Etat  de  l’Irlande ,  par  Molyneux ,  cet 
intime  amie  de  Locke.,  fut  le  premier  écrit 
en  faveur  des  droits  de  ce  pays.  La  cham¬ 
bre  des  communes  d’Angleterre  y  fit  la 
réponfe  du  defpote  ;  elle  ordonna  que 
cet  écrit  ferait  brûlé  par  la  main  du  bour¬ 
reau.  Une  circonftance  très-remarquable,, 
c’eft  que  cette  même  chambre  des  commu¬ 
nes  venoit  de  confommer  la  Révolution  (i), 
fur  les  mêmes  principes  quelle  condam- 
noit  dans  le  livre  de  Molyneux. 

De  ce  moment  les  Irlandois  ouvrirent 
les  yeux  fur  leur  lituation  ;  ils  virent  que 
le  parlement  d’Angleterre  ,  en  réprouvant 


(i)  Les  Anglois  appellent  communément  révolution 
le  nouvel  ordre  de  fuccelfion  qui  fut  établi,  à  la 
f  retendue  vacance  du  trône,  arrivée  en  IéSS,  lorfque 
iacques  II  fe  retira  du  royaume. 
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dans  Molyneux  ,  ce  qu’il  admiroit  dans 
Locke  ,  établiffûit  fur  eux  le  droit  du  maî¬ 
tre.  Le  martyre  du  livre  de  Molyneux 
comme  il  arrive  toujours  ,  multiplia  fes 
profélytes  ;  comme  un  phénix  il  renaquit 
de  fes  cendres ,  &  devint  le  fymbole  de 
la  foi  politique  de  tout  Irlandois  inftruit3 
le  rudiment  de  tout  Irlandois  qui  appre- 
noit  à  lire ,  &  le  guide  de  tout  Irlandois 
qui  apprenoit  à  penfer.  On  révéra  Moly¬ 
neux  en  politique  parmi  les  Irlandois ,  comme 
on  révère  Confucius  en  morale  à  la  Chine* 

Le  peuple  avoit  befoin  de  quelque  chofe 
de  plus  à  la  portée  de  fon  intelligence  & 
de  fes  moyens  ;  &  ce  fut  le  doyen  Swift 
qui  remplit  cette  tâche.  Ses  lettres  du  Dra¬ 
pier  furent  criées  dans  les  rues  de  Dublin 
à  un  fou  la  piece  &  tout  le  monde  les 
acheta  ;  il  n’y  eût  plus  un  cabaret ,  une 
chaumière,  dans  toute  l’Irlande >  oùl’onn’eût 
les  lettres  du  Drapier. 

Swift  fut  le  premier  qui  fit  appercevoir 
aux  Irlandois  la  nécelfité  de  s’affocier  con¬ 
tre  l’ufage  de  porter  des  manufactures  étran¬ 
gères  ;  &  chofe  digne  de  remarque ,  cette 

affociation  devint  le  germe  des  affociations 

militaires  * 
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militaires ,  phénomènes  politiques  j  d’un 
genre  abfolument  nouveau ,  ôc  tels  que 
l’hiftoire  d’aucune  nation  n’en  fournit  des 
exemples,  L  aflociation  d  une  nation  entière  , 
s  armant ,  fe  difciplinant  y  s  habillant  elle— 
meme  ;  choififfant  fes  chefs ,  fe  foumettant 
volontairement  aux  fatigues  des  exercices 
&  des  revues;  levant  des  régimens  d’artil¬ 
lerie  ôc  de  cavalerie  ;  fe  fournilfant  d’équi¬ 
pages  de  campagne ,  formant  des  magafins 
de  munitions  de  toute  efpece;  déclarant 
vouloir  planter  le  drapeau  de  la  liberté, 
6c  le  plantant  en  effet  d’une  voix  una- 
mmej  6c  fans  l’effufion  d’une  feule  goûte 
de  fang,  voilà  le  prodige  qui  vient  de  fe 
paffer  en  Irlande. 

Il  y  a  une  vingtaine  d’années  qu’il  parut 
à  Dublin  un  ouvrage  périodique  ^  fous  le 
titre  de  Freeman  s- Journal  ;  bientôt  il  fut 
fuivi  du  Journal  Hybernois  ;  les  hommes 
les  plus  éclairés  d’Irlande,  les  Flood,  les 
Burgh_,  les  Yelverton,  leGrattan,  ôcc.  ali¬ 
mentèrent  6c  patroniferent  ces  deux  papiers. 

Sous  l’adminiftration  de  lord  Townshend, 
le  gouvernement  crut  qu’il  parviendrait  à 
balancer  les  efprits  fur  les  affaires  politiques, 
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en  patronnant  de  fon  côté  un  autre  écrit , 
qu  il  fit  paraître  à  Dublin ,  fous  le  titre 
de  Mercure  de  Dublin  ;  c’étoit,  s’il  eft  per¬ 
mis  de  s’exprimer  ainfi ,  le  paillaffe  de  cette 
fcene  politique  ;  il  ne  fit  que  relever  la 
force  des  raifonnemens  qu’il  effayoit  de  tour¬ 
ner  en  ridicule  ;  il  fallut  accorder  quelque 
chofe  a  1  Irlande  ,  &  on  lui  donna  un  par¬ 
lement  de  huit  ans  de  durée  :  jufques-là 
ce  parlement  ne  pouvoir  être  diffous  que 
par  la  mort  du  roi  régnant ,  ou  par  l’exer¬ 
cice  de  fa  prérogative  royale,  ce  qui  le 
mettoit  entièrement  dans  fa  dépendance  ; 
une  majorité  contraire  à  fes  vues  e'toit 
aufli  -  tôt  fuivie  d’une  diflblution  ,  &  une 
majorité  une  fois  gagnée,  lui  étoit  dévouée 
pendant  tout  le  cours  de  fon  régné. 

L’aflemblée  de  Dungannon  ayant  dé¬ 
claré  quun  citoyen  en  s'exerçant  dans  le 
maniaient  des  armes ,  n  ab andonne  aucun 
de  f es  droits  civils  3  on  agita  en  Angleterre 
la  quellion  de  favoir,  fi  les  alfociations 
militaires  de  l’Irlande  ^  fans  l’autorifation 
du  roi ,  n’étoient  point  illégales  ? 

Les  Irlandois  répondirent  :  — <  La  loi 
<3  Angleterre  a-t-elle  enlevé  au  peuple  le 
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droit  naturel  qu’a  tout  homme  de  s’armer 
pour  la  fûreté  de  fa  vie,  de  fa  liberté,  & 
de  fa  propriété?  Rien  ne  prouve  mieux  l’exif- 
tence  d’un  droit  que  fes  reftriéUons  ;  un 
a£te  parlementaire  a  défendu  de  porter  des 
armes  cachées ,  donc  le  droit  de  les  por¬ 
ter  ouvertement  exifte. 

Lorfqu’au  mois  d’ Avril  1782  il  en  fut 
queftion  au  parlement,  M.  Eden,  fecré- 
taire  de  la  vice-royauté  d’Irlande,  dit  que 
les  Irlandois  avoient  des  revues  publiques 
four  leur  amufement.  On  lui  répondit,  que 
cet  amufement  pourrait  bien  conduire  à  un 
jeu  de  paume  pareil  à  celui  de  l’Amérique. 
Le  marquis  de  Rockingham.,  le  chef  des 
Wighs,  fe  déclara  hautement  en  faveur 
du  principe  des  Irlandois,  ainfi  que  tous 
les  gens  de  loi,  qui  citèrent  à  ce  fujet  le 
mot  célébré  de  Selden ,  à  qui  quelqu’un 
avoit  demandé  en  vertu  de  quelle  loi  on 
avoit  condamné  Charles  I  à  la  mort  ?  —1  Par 
toutes  celles ,  répondit-il,  quil  ne  pût  arra¬ 
cher  à  [on  pays,  Dans  tous  les  temps  , 
ajouta-t-il,  la  coutume  des  Anglois  a  été 
de  s’armer  contre  l’oppreffion,  ôc  la  cou¬ 
tume  eft  la  commune  loi  d’Angleterre. 
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'tX!e  fa,t  de  la  **  da™“  p-  'a 


U  commencement  de  la  Mon  de  l’an- 

à-LT9’  ,  y  El"  dans  le  Parlement 

g  eterre  des  débats  fur  une  adreffe  à 
pr  enter  au  roi.  Lord  Lyttlton  qui  venoit 
d  arriver  d  Irlande,  déclara  que  le  peuple 
de  ce  royaume  détefloit  le  miniflere,  parce 
qu  d  aveu  été  abandonné  par  lui ,  même 
au  milieu  du  danger  d’une  invalion ,  &  parce 
qu  .1  avoir  épuifé  fes  reüources  &  ruiné 
v°n  co™mei'ce  ;  &  il  exhorta  les  minières 
a  ne  plus  amufer  l’Irlande  de  vaines  pro- 
meffes .  a  la  vue  de  ces  affociations  mi- 

it aires,  dont  Tintention  ne  pouvoit  être 
équivoque. 


Lord  Hilsborough  ,,  qui  venoit  d’accepter 
les  fceaux,  déclara  en  réponfe ,  qu’avant 
d  entrer  dans  le  miniflere  „  il  s’étoit  alluré 
qu’on  s ’occupoit  au  confeil  d’un  plan  propre 

à  fatisfaire  l’Irlande.  P 

L  affertton  du  premier  de  ces  Lords 
etoit-elie  conforme  à  la  vérité  ?  Les  pro- 
meffes  annoncées  par  l’autre  ont-elles  été 
fuivies  de  l’effet  ?  Voila  ce  qu’il  faut  exa. 
irhiiti  &  ce  font  les  faits  qui  parleront, 
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Du  tems  de  la  vice-royauté  de  Lord 
Townshend ,  l’établiffement.  militaire  de 
1  Irlande  avoit  été  fixé  par  le  parlement 
de  ce  royaume  à  fei^e  mille  hommes ,  fous 
la  charge  expreffe,  que  de  ces  feize  mille 
hommes  il  y  en  auroit  douze  qui  ne  pour¬ 
raient  etre  divertis  à  aucun  fervice  étran¬ 
ger  &  ne  feraient  deftinés  qu’à  la  défenfe 
de  l’Irlande. 

Mais  dès  que  le  fyfiême  d’employer  la 
force  en  Amérique  eut  prévalu  en  Angle¬ 
terre  ,  on  en  détacha  d’abord  4000 ,  pour 
leur  faire  palier  l’Atlantique,  &  d’encore 

en  encore  on  parvint  à  réduire  l’armée 
d  Irlande  a  3000  hommes. 

Lorfqu  enfuite  les  hoftilités  commencè¬ 
rent  avec  la  France  &  l’Elpagne  ,  dans 
quel  état  fe  trouva  l’Irlande?  Ses  côtes 
î  avagées  par  des  corlaires ,  menacées  d’in- 
vafion  J  pas  une  frégate  pour  les  protéger 
le^  petit  nombre  de  fes  vailfeaux  enle¬ 
vés  !  h-  On  lui  avoit  promis  une  milice 
nationale  ,  &  les  fommes  qu’on  croyoit  défi 
tinées  a  cet  établilfement ,  étoient  em¬ 
ployées  à  un  fyfiême  de  corruption  dans 
le  parlement  même. 
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Ainfi  1  Irlande  abandonnée  ne  vit  plus  de 
reflource  que  dans  le  patriotifme  de  les 
habitans.  Ils  demandèrent  au  gouvernement 
un  emprunt  d  armes  (i),  &  formèrent  en- 
tr’eux  de  petits  partis  de  gens  armés  ;  ces 
partis  s  augmentant  ,  ils  fe  réunirent  en 
compagnies ,  ôc  dans  moins  de  quatre  an¬ 
nées  ,  1  Irlande  eut  un  corps  de  foixante 
&  dix  mille  hommes  dilciplinés;  la  cava- 

lerie  &  Ion  artillerie  ne  le  céda  à  aucune 
armée  d’Europe. 

Ce  fait  prouve  deux  chofes;la  première 
que  l’Irlande  avoit  été  abandonnée  à  elle- 
même;  la  fécondé  que  les  Irlandois  nont 
pas  pris  les  armes  pour  leur  amufement. 

Du  côté  du  commerce,  quelle  fatisfac- 
tion  donna-t-on  à  l’Irlande  ?  M.  Eden  dé¬ 
clara  lui-même  qu’on  ne  l’avoit  entretenue 
que  d’illulions.  Le  fyltême  d’une  dépen¬ 
dance  fervile  prévaloit  donc  en  Angleter¬ 
re  ,  au  milieu  même  des  efforts  que  faifoit 
1  Irlande  pour  s’en  rédimer.  Dans  une  même 
femaine ,  elle  fut  omife  dans  le  bill  de  la 


(i)  George  Ogle  ,  membre  du  parlement  pour 
Wexford  ,  fit  la  première  demande. 
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défertion ,  &  comprife  dans  quatre  aéles  du 
parlement  britannique. 

.  Ce  ne  fut  qu  alors  qu’on  entendit  dans 
la  chambre  des  communes  d’Irlande  des 
motions  tendantes  à  établir  fon  indépen¬ 
dance  du  parlement  d’Angleterre  ;  ce  ne 
fut  qu  alors  que  les  députés  de  Dungannon 
prirent  des  réfolutions  vigoureufes  pour  ap¬ 
puyer  ces  motions  ;  ce  ne  fut  qu’alors  que 
toute  l’Irlande  demanda  la  révocation  du 
fameux  a£le  de  la  fixieme  année  de  George  I. 

Les  minières  avoient  rejetté  les  repré- 
fentations  de  la  cité  de  Londres,,  des  prin¬ 
cipales  villes ,  &  des  principaux  comtés  d’An¬ 
gleterre  ,  ôc  gardé  leurs  places  ;  ►-*  ils  avoient 
perdu  l’Amérique,  &  gardé  leurs  places; 

'  Us  avoient  amené  la  guerre  avec  la 
France ,  1  Efpagne  &  la  Hollande ,  &  gardé 
leurs  places.  ►— *  Que  refloit-il  encore  à  faire  ? 
De  perdre  l’Irlande  :  réduite  fous  la  loi  de 
nature  j  elle  fe  fauva  elle-même. 

Il  faut  en  venir  maintenant  a  la  fécondé 

réfolution  prife  par  les  députés  de  Dun¬ 
gannon. 

Réfola  unanimement ,  que  la  prétention 
de  tout  corps  3  autre  que  le  roi  J  les  lords 
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&  les  communes  d’Irlande ,  à  l’autorité 
légijlative  de  ce  pays  „  eft  contraire  à  la 
confiitution  illégale ,  abufive  &  oppreffive. 

Pour  faire  fentir  aux  étrangers  ,  ôc  même 
aux  Anglois  qui  s’occupent  en  général  aufll 
peu  des  affaires  d’Irlande  ,  que  de  celles  du 
pays  d  où  perfonne  ne  revient,  l’importance 
de  cette  réfolution,  il  faut  jetter  un  coup 
d’œil  fur  l’hiftoire. 

Avant  l’arrivée  des  Anglois  en  Irlande , 
ce  pays  étoit  divifé  en  différentes  princi¬ 
pautés  ,  indépendantes  les  unes  des  autres, 
&  gouvernées  par  des  chefs  qui,  chacun 
dans  fon  diffritl ,  exerçoient  le  pouvoir 
fuprême.  Ils  étoient  dans  l’ufage  de  choifir 
entr  eux  une  efpece  de  di&ateur  qui  fous 
le  titre  de  Monarque  Irlandois  ,  qu’il  con- 
fervoit  toute  fa  vie ,  n’exerçoit  pourtant 

fon  autorité  de  généraliflime  qu’en  tems  de 
guerre. 

Quoique  les  princes  Irlandois  ne  mon- 
taffent  pas  fur  le  trône  par  un  droit  ré¬ 
gulièrement  héréditaire,  ils  étoient  cepen¬ 
dant  toujours  choifis  dans  la  famille  de  ceux 
qui  décédoient.  La  vertu  publique  avoit, 
dans  la  même  parenté,  la  préférence  fur 

la 
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la  proximité  du  fang ,  Ôc  cette  vertu  publi¬ 
que  ne  confiftoit  alors  que  dans  la  force  du 
corps  ôc  les  talens  militaires.  Celui  qui  , 
dans  fes  incurfions  chez  fes  voifins ,  ou  dans 
fes  combats  finguliers ,  avoit  eu  le  plus  de 
fuccès  j  étoit  fur  de  la  préférence  dans  les 
élections.  Les  candidats  expofoient  leurs 
exploits,  &  montraient  leurs  cicatrices  à  la 
multitude ,  à-peu-près  comme  le  faifoient 
ceux  qui  follicitoient  la  dignité  confulaire 
chez  les  Romains,  ou  comme  le  font  en¬ 
core  les  chefs  des  guerriers  Indiens  en 
Amérique.  Dans  ces  élections  les  formes 
étoient  peu  régulières  ;  celui  qui  favoit  atti¬ 
rer  à  fa  fuite  un  plus  grand  nombre  d’adhé- 
rens,  l’emportoit. 

L’ancienne  loi  d’Irlande  étoit  une  loi 
orale,  ou  de  tradition,  qui,  femblable  à 
celle  des  anciens  Bretons ,  n’exiftoit  que  dans 
la  mémoire  de  fes  druides  ou  prêtres.  Elle 
étoit  appellée  loi  Brehon ,  du  nom  des  ju¬ 
ges  qu’on  appelloit  Brehons  chez  les  Irlan- 
dois,  ôc  qui  avoient  une  grande  autorité  fur, 
les  peuples ,  comme  fur  les  princes. 

La  loi  Brehon  étoit  un  recueil  de  maxi¬ 
mes  de  juftiee  ôc  de  police,  la  plupart 

•C 
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fondées  fur  l’équité  naturelle,  &  dont  la 
loi  du  Talion  étoit  le  principe  univerfel. 
Par  fucceffion  de  te  ms ,  &  fur -tout  par 
l’intrufion  de  différentes  peuplades  étran- 
gei  es  en  Irlande ,  la  loi  Brehon  fut  fup- 

pléée,  dans  plufieurs  endroits,  par  desloix 
étrangères. 

Des  Coutumes  Efpagnoles,  Danoifes, 
Bretonnes,  prévalent  encore  de  nos  jours 
dans  différentes  parties  de  l’Irlande ,  &  il 
exifle  des  preuves  d’un  mélange  jufques 
dans  les  traits  &  la  figure  des  habitans  de 
.ces  diverfes  parties ,  ce  qui  fuppofe  que  des 
colonies  de  ces  differens  peuples  s’y  font 
anciennement  établies  i  on  a  même  reconnu 
que  beaucoup  plus  anciennement  une  colo¬ 
nie  phénicienne  a  pris  pied  en  Irlande  ;  on 
trouve  dans  une  des  comédies  de  Plaute 
un  dialogue  en  langue  punique ,  qui  différé 
tres-peu  du  pur  Irlandois.  La  harpe  irlan- 
doife  eft  vifiblement  la  harpe  juive  ou  phé¬ 
nicienne.  De  plus  on  a  déterré  en  Irlande 
différentes  épces  de  cuivre ,  entièrement 
femblables  a  celles  qu’on  a  trouvées  près 
de  Cannes  en  Italie ,  où  les  Romains  fu¬ 
rent  défaits  par  les  Carthaginois,  &  les  cé- 
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rémonies  obfervées  dans  différentes  parties 
de  1  Irlande  aux  mariages  &  aux  fépultures, 
tiennent  à  celles  qu  obfervoient  les  Juifs 
dans  de  feniblables  occafions. 

Quoique  1  Irlande  eût  fourni  à  l’Europe 
des  gens  de  lettres  dans  le  fixieme  fiecle, 
cependant  par  l’effet  des  divifions  parmi  fes 
princes,  &  de  la  fervitude  fous  laquelle 
le  commun  peuple  s’affoupit,  elle  tomba 
fucceffivement  dans  le  barbarifme,  &  les 
Anglois  les  trouvèrent  auffi  fauvages  que 
le  font  encore  aujourd’hui  les  montagnards 
d  Ecoffe.  Braves  fans  difcipline  rufés  fans 
connoiffances  ,  chaque  chef  étoit  un  tyran 
&  chaque  horde  un  troupeau  d’efclaves.  La 
mifere  couvrit  tout  le  pays ,  &  l’infecta  de 
vices.  La  loi  s’endormit  dans  une  contrée 
où  elle  étoit  ignorée  des  uns ,  &  violée 
impunément  par  les  autres  ;  le  peuple  op¬ 
primé  de  toutes  parts  s’abîma  dans  une 
ftupide  indolence  ,  qui  éteignit  dans  les 
âmes  l’efpritde  liberté,  en  les  rendant  in¬ 
capables  de  tout  effort  généreux. 

Voilà  la  fource  de  cette'  efpece  d’ini¬ 
quité  univerfelle ,  qui  bannit  pendant  long- 
tems  de  l’Idande  la  fidélité,  la  clémence 

C  2 


&  la  douceur  ces  fources  fécondes  de  la 
paix  6c  du  bon  ordre. 

L’Irlande  étoit  réduite  dans  cet  état 
abject  lorfque  Dermod-Mac-Morough ,  roi 
de  Leinfter ,  un  tyran  de  la  plus  malfaifante 
efpece ,  mais  réunifiant  le  courage  à  un 
extérieur  impofant,  débaucha  &  enleva  à 
à  fon  mari  Dovergalie ,  femme  d’O’  Rour- 
ke ,  roi  de  Brifné ,  à  qui  Dermod  avoit  de 
grandes  obligations. 

O’  Rourke  appella  à  fon  fecours  tous  les 
chefs  voifins;  lediéfateurRodericO’Conner 

«  J» 

fe  mit  à  leur  tête  pour  faire  une  invafion 
dans  le  royaume  de  Leinfter  ;  tout  fe  fournit. 
Les  cruautés  que  Dermod  avoit  récent 
ment  exercées  fur  fa  principale  noblefîe , 
firent  refufer  à  fes  fujets  de  prendre  les 
armes  pour  fa  défenfe  :  le  tyran  fut  obligé 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  ;  6c  il 
fe  réfugia  chez  Henri  II,  roi  d’Angleterre  , 
qui  étoit  alors  en  Guyenne ,  occupé  à  faire 
la  guerre  au  roi  de  France. 

Ne  pouvant  lui  fournir  des  fecours  ao 
tuels ,  ce  prince  lui  donna  des  lettres  portant 
pouvoir  de  faire  des  levées  de  troupes  en 
Angleterre  pour  fon  fervice,  Dermod ,  ar- 


I 


DE  L’IRLANDE.  21 

rivé  à  Briftol ,  contracta  avec  différens 
guerriers  Anglois,  &  en  particulier  avec 
Richard  de  la  Clare ,  comte  de  Pembroke  s 
furnommé  Strongbow  (  arc  fort  )  à  qui  il 
promit  fa  fille  en  mariage  &  avec  elle 
la  réverfion  de  fes  Etats. 

Après  s’être  fait  ainfi  des  alliés ,  Der- 
mod  rentra  fecrettement  en  Irlande  ,  & 
s’y  cacha  dans  un  monaftere  jufqu’à  l’arri¬ 
vée  des  premiers  avanturiers  Anglois.,  qu’il 
joignit  auffi  -  tôt  avec  deux  cens  chevaux  ; 
tous  les  pays  &  les  villes  qu’on  furprit  fu¬ 
rent  abandonnés  aux  commandans  Anglois. 
Roderic  de  fon  côté  raffembla  des  forces 
pour  s’oppofer  à  ces  progrès,  &l’onalloit 
en  venir  aux  mains ,  lorfque  par  l’entre- 
mife  du  clergé  il  fe  fit  un  accommodement, 
par  lequel  Dermod ,  qui  fe  trouva  le  plus 
foible ,  promit  de  ne  pas  appeller  à  fon  fe- 
cours  un  plus  grand  nombre  d’étrangers  , 
ôt  délivra  fon  fils  comme  otage. 

Le  comte  de  Pembroke  arrivant  bientôt 
après  avec  un  nouveau  renfort,  le  perfide 
Dermod  renouvella  la  guerre ,  au  rifque  de 
facrifier  fon  propre  fils  qui  perdit  en  effet 
la  tête.  La  fupériorité  de  la  difcipline 
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angloife  étouffa  par-tout  le  courage  fauvagc 
des  Irlandois  :  Dublin  fut  pris  par  a  (faut  ; 
un  maffacre  terrible  s’enfuivit,  &  les  no¬ 
ces  du  comte  de  Pembroke  furent  folem- 
nifces  fur  le  champ  même  que  dix-fept  mille 
hommes  venoient  de  teindre  de  leur  fang. 

Voilà  quelle  fut  l’entrée  des  Anglois  en 
Irlande. 

Depuis  long  -  tems  Henri  II  avoit  formé 
des  projets  fur  l’Irlande;  le  pape,  Anglois 
de  naiffance.,  lui  en  avoit  donné  une  fuperP 
tieufe  invefliture  par  l’envoi  d’un  anneau 
d  or.  La  nouvelle  du  fuccès  du  comte  de 
Pembroke  excita  fa  jaloufie;  celui-ci  s’en 
appercevant  ,  &  Dermod  étant  mort,  il 
vint  offrir  à  Henri  de  lui  remettre  Dublin, 
V/aterford,  &  tous  les  ports  de  mer  qui 
étoient  en  fa  poffeffion ,  &  de  lui  faire  foi 
&  hommage  pour  le  relie;  Henri  accepta 
ces  offres  &  Pembroke  retourna  en  Irlande. 

Henri  le  fuivit  de  près  avec  un  puiffant 
armement,  &  prit  terre  à  Waterford.  Les 
chefs  Irlandois ,  divifés  entr’eux  ôchors  d’état 
d’oppofer  à  ce  prince  des  forces  égales, 
féduits  d’ailleurs  par  un  clergé  déjà  dans 
les  intérêts  de  Henri,  fe  rendirent  àfon  quar- 
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tier  pour  lui  faire  foi  &  hommage.  Le  feul 
Roderic  différa  jufqu’à  ce  qu'il  fe  vit  déferté 
de  toutes  parts  ;  alors  il  fe  fournit  également 
aux  commiflaires  que  Henri  députa  pour 
recevoir  fes  foi  &  hommage  ;  une  paix  géné¬ 
rale  senfuivit;  un  fynode  ou  concile  na¬ 
tional  fut  tenu  à  Cashel ,  où  il  fut  convenu 
que  leglife  d’Irlande  fe  conformerait  à  celle 
d  Angleterre  ;  que  1  Irlande  feroit  fujette  aux 
dîmes  ;  &  que  le  clergé  de  ce  pays  feroit 
exempt  des  peines  criminelles  ;  lignes  certains 

de  la  part  aftive  que  le  clergé  avoit  prife  dans 
cette  révolution. 

Bientôt  après  un  fécond  parlement  fut  te¬ 
nu  dans  lequel  on  abrogea  folemnellemenc 
la  loi  Brehon  en  Irlande ,  pour  lui  fubfîi- 
tuer  la  commune  loi  d’Angleterre.  Le  peu¬ 
ple  la  reçut  avec  des  marques  de  gratitude 
&  les  chefs  firent  ferment  de  l’obferver. 

Henri,  avant  fon  départ 3  affembla  en¬ 
core  d’autres  parlemens,  dans  lefquels  on 
fit  différens  ftatuts;  &  ayant  ainfi  établi  fon 
domaine  en  Irlande  par  la  voix  du  peuple 
il  prit  le  titre  de  Seigneur  d’Irlande,  que 
fes  fucceffeurs  rois  d’Angleterre ,  ont  porté 
jufqu’à  Henri  VIII,  qui  fut  le  premier  . 

I  échangea  contre  celui  de  roi  d’Irlande. 
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Du  moment  du  débarquement  du  comte 
de  Pembroke ,  jufqu’aux  tems  les  plus  mo¬ 
dernes  ,  il  y  a  eu  de  confiantes  émigrations 
d’Angleterre  en  Irlande  ;  plus  de  cinquante 
des  premières  familles  de  ce  dernier  royaume 
font  de  fang  &  de  nom  anglois;  le  diftrict 
qu’elles  occupèrent  dans  l’origine ,  étok 
appellé  the  English  pale,  c’efl-à-dire  la  pa- 
liflade  ou  la  clôture  angloife  ;  elles  fe  font 
depuis  répandues  dans  tout  le  royaume. 

Le  mot  technique  de  pale  fert  à  expli¬ 
quer  quelques  faits.  La  foumiffion  de  l’Ir¬ 
lande  ayant  été  l’effet  de  la  crainte ,  la  caufe 
ne  fut  pas  plutôt  éloignée  j  que  des  hoflilités 
recommencèrent  entre  les  Irlandois  &  leurs 
nouveaux  hôtes  ;  &  ces  hoflilités  n’ont  entiè¬ 
rement  ceffé  qu’à  une  epoque  tres-moderne , 
ceft  celle  de  la  reddition  de  Limerick  aux  ar¬ 
mes  de  Guillaume  IlI.Un  grand  nombre  d’ An¬ 
glois  s’étoient  alliés  par  mariage  à  des  fa¬ 
milles  Irlandoifes  ;  leurs  defcendans  avoient 
adopté  des  noms  Irlandois ,  &  les  coutu¬ 
mes  Irlandoifes  ;  &  ayant  ^  fuivant  l’expref 
lion  commune  3  dégénéré  en  francs  Irlan- 
dois ,  into  meer  Irish ,  ils  avoient  pris  contre 
les  Anglois  l’animofité  des  naturels  Irlandois. 
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Les  Anglois  s’étoient  donc  vus  obligés 
pour  fe  défendre  contre  des  furprifes  &  des 
déprédations  continuelles ,  de  former  une 
efpece  de  clôture ,  qu’ils  appelèrent  the 
English  pale ,  ôc  qui  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  chaîne  de  forts  ôc  de  châteaux  , 
qui  fervoit  comme  de  barrière  à  la  partie 
du  pays  qu’ils  occupoient  ;  ils  tinrent  pour 
ennemis  tous  ceux  qui  habitoient  par-delà 
cette  clôture  ;  mais  ils  avoient  grand  foin 
d’offrir  la  proteâien  de  leurs  armes  ôc  de 
leurs  loix  à  tous  ceux  qui  viendroient  dans 
leurs  limites  ;  ils  y  tinrent  des  parlemens , 
ôc  l’on  trouve  dans  plufieurs  ftatuts  de  ce 
tems-là  cette  diftin&ion  remarquable  i—  en-* 
nemis  Irlandois  •—  ôc  rebelles  Anglois. 

Ce  petit  précis  hiflorique  fuffit  pour  prou¬ 
ver  que  la  commune  loi  d’Angleterre  a  été 
introduite  en  Irlande ,  dès  le  régné  de  Henrî 
II ,  ôc  que  les  parlemens  réguliers  des  deuj£ 
nations  font  d’une  égale  date  ôc  antiquité. 
Les  grandes  chartes  de  Jean  ôc  de  Henri  III 
eurent  une  égale  force  ôc  autorité  en  Ir¬ 
lande  comme  en  Angleterre ,  ôc  le  bill 
des  droits }  qui  n’eft  qu’un  acte  déclaratoire 
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de  droits  antérieurs ,  eft  relatif  à  l’Irlande , 
comme  à  l’Angleterre. 

Mais  en  fuppofant  que  l’Irlande  n’eût  pas 
reçu  la  conftitution  Angloife  dans  toute  fa 
plénitude ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elle  eût 
été  foumife  à  un  gouvernement  abfolu.  La 
liberté  eft  le  droit  naturel  de  tout  hom¬ 
me  ,  &  ce  qu’une  nation  peut  alléguer  en 
fa  faveur  pour  retenir  ce  préfent  de  la  na¬ 
ture,  toute  autre  nation  le  peut  de  même, 
félon  les  circonftances  dans  lefquelles  elle 
fe  trouve.  Ainfi  les  libertés  de  l’Irlande  font 
aufli  naturelles  que  celles  de  l’Angleterre; 
dans  le  fait  elle  a  un  parlement ,  elle  ne 
doit  donc  être  liée  que  par  fon  parlement. 

Qu’eft-ce  que  la  loi  parlementaire  ?  Ce 
neft  que  l’extenfion  de  la  loi  de  nature; 
c’eft  la  loi  par  laquelle  toute  autre  loi  reçoit 
fa  fanclion.  — <  La  liberté  des  débats  ,  &  le 
confentement  du  peuple  _,foit  par  lui-même  , 
foit  par  fes  repréfentans. 

Il  s’enfuit  que  le  ftatut  Anglois  de  l’an¬ 
née  fix  du  régné  de  George  I,  chap.  Sj 
eft  le  renverfement  de  la  loi  parlementaire. 
Ce  ftatut  porte ,  que  le  royaume  d’Irlande 
doit  être  fubordonné  &  dépendant  de  la. 
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couronne  Impériale  de  la  Grande-Bretagne , 
comme  y  étant  inféparablement  uni  &  incor¬ 
poré  ;  &  que  le  roi ,  du  confentement  des 
lords  &  des  communes  de  la  Grande-Bretagne  > 
a  le  pouvoir  de  faire  des  loix  obligatoires 
pour  f  Irlande  ;  &  qu  enfin  la  chambre  des 

pairs  d’Irlande  n  a  point  une  jurifdiàion 
compétente ,  à  /’ effet  de  confirmer  ou  de  ré¬ 
former  aucun  jugement. 

Mais,  dira-t-on,  l’Irlande  s’eft  foumile 
à  l’a£l:e  déclaratoire  du  parlement  d’Angle¬ 
terre  ;  il  exifte  une  foule  d’appels  de  juge- 
mens  rendus  en  Irlande,  &  portés  à  la 
chambre  des  lords  d’Angleterre  ;  &  une 
foule  de  décidons  rendues  en  Irlande ,  con¬ 
formément  à  des  a  fies  du  parlement  d’An¬ 
gleterre. 

Mais  toute  ufurpation  a  un  terme.  — < 
Comment  les  Irlandois  d’aujourd’hui  obéif- 
fent-ils  aux  aftes  du  parlement  d’Angleterre  ? 
Le  corps  des  gens  de  loi  n’a-t-il  pas  accédé 
aux  réfolutions  des  volontaires  ?  Ofe-t-on 
citer  y  dans  aucun  tribunal  d’Irlande.,  un 
feul  ftatut  du  parlement  d’Angleterre  ?  Y 
a-t-il  aucun  grand  juré  en  Irlande  qui  vou¬ 
lût  alfeoir  aujourd’hui  la  validité  d’une 
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accufation  fur  un  a£te  du  parlement  d’Angle¬ 
terre  ?  Y  a-t-il  aucun  petit  juré  qui  voulut 
porter  un  jugement  fur  une  pourfuite  faite 
en  vertu  d’un  aête  du  parlement  d’Angle¬ 
terre  ?  Y  a-t-il  un  shérif  en  Irlande  qui 
voulut  mettre  à  exécution  un  décret  ou  des 
lettres  exécutoires,  émanées  en  vertu  d’un 
a£te  du  parlement  d’Angleterre ,  à  moins  que 
cet  aête  n’eût  été  expreiïément  adopté  par 
un  autre  a£te  du  parlement  d’Irlande,  ou 
qu’il  ne  fût  antérieur  au  ftatut  fait  en  Irlande 
la  dixième  année  du  régné  de  Henri  VII, 
çhap.  2.2  qui  porte  que  les  actes  antérieurs 
du  parlement  d’Angleterre  auront  force  en 
Irlande  ? 

Les  légiftes  Anglois,  qui  ont  foutenu 
la  dépendance  de  l’Irlande,  fe  font  fondés 
fur  trois  points.  •—  Des  exemples  dans  des 
cas  déterminés.  »—  La  foumiflîon  des  Irlan- 
dois  aux  loix  émanées  de  la  légiflation 
Angloife.  h-  Le  droit  de  la  conquête. 

Il  faut  examiner  à  part  çhaçun  de  ces 
trois  motifs  dç  décifion. 

D’abord,  quant  à  la  force  des  exemples 
&  des  préjugés,  écoutons  Selden,  un  des 
oracles  de  la  jurifprydence  Angloife,  dans 
fes  Argumctis  fur  la  liberté  du  fujef. 
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»  On  a  trop  fouvent ,  dit-il ,  oppofé  des 
»  exemples  &  des  préjugés  au  poids  de  la 
»  raifon  &  des  meilleures  loix  &  on  les  a 
»  fait  fervir  de  motifs  &  de  fondement  à 
«  des  décidons  injuftes;  ils  peuvent  fervir 
»  à  illuftrer  &  à  accréditer  une  loi ,  mais 
»  ils  ne  doivent  jamais  être  cités  comme 
»  des  motifs  de  faire  violence  à  la  première 
»  de  toutes  les  loix,  la  juftice  univerfelle.  « 

Les  préjugés ,  ajoute  le  célébré  Burke , 
font  des  chofes  mortes  ;  les  principes  font 
des  chofes  toujours  vivantes. 

En  effet  des  préjugés  ne  font  autre  chofè 
que  des  déterminations  ,•  ils  font  donc  fujets 
à  l’influence  de  la  diverfité  des  opinions. 
Les  principes  au  contraire  font  des  réglés 
füb fi  liantes  par  elles-jnêmes ,  &  indépendan¬ 
tes  des  opinions  de  ceux  qui  en  font  l’applica¬ 
tion.  Les  déterminations  portent  prefque 
toujours  l’empreinte  du  caraêtere  momen¬ 
tané  du  gouvernement  aêtuel  ,  &  prefque 
jamais  celle  de  la  juftice  du  juge  :  par-tout 
où  les  juges  ne  font  point  indépendans  du 
gouvernement ,  ils  ne  font  que  les  échos 
de  celui  -  ci  ;  la  fcience  des  loix  ell  peut- 
être  la  première  &  la  plus  noble  de 
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toutes,  parce  quelle  donne  plus  de  force  & 
de  vigueur  a  1  entendement ,  que  toutes 
les  autres  connoifiances  enfemble  ;  mais 
bêlas  !  les  hommes  n’ont  pas  tous  les  mê¬ 
mes  organes ,  &  elle  répand  pas  dans  tous 
ceux  qui  s’y  confacrent,  fa  bénigne  influence 
dans  la  même  mefure.  L’aêle  de  George  I 
eft  un  aête  déclaratoire ,  émané  de  la  lé- 
giflation  Angloife  ;  les  préjugés  qu’on  cite  , 
font  l’ouvrage  de  juges  Anglois  ;  c’eft  donc 
le  pouvoir  &  l’autorité  qui  ont  formé  des 
préjugés  contre  l’Irlande  ,  &  non  la  raifon. 
De  pareils  préjugés  peuvent  produire  une 
obéiflance  momentanée  ,  mais  ils  ne  peuvent 
détruire  un  droit  naturel  ;  celui-ci  peut  s’en¬ 
dormir,  mais  il  ne  meurt  jamais.  . 

A  l’égard  de  la  foumiflion  des  Irlandois 
aux  aêtes  émanés  de  la  légiflation  Angloife, 
l’induêtion  qu’on  on  tire  eft  peu  concluan¬ 
te.  Les  hommes  font  toujours  fournis  tant 
qu’ils  voient  clairement  qu’il  n’y  a  rien  à 
gagner  pour  eux  à  fe  roidir  ;  ce  fut  ainfi 
que  les  Anglois  refterent  fournis  ,  pendant 
long-tems  aux  loix  faxonnes ,  puis  aux  loix 
normandes.  Mais  dès  qu’ils  virent  qu’il  va- 
loit  mieux  pour  eux  de  courir  les  rifques  d’un 
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Soulèvement,  que  de  relier  plus  Ipng-tems 
dans  une  founiifiion  ftupide,  ils  fe  révoltè¬ 
rent.  Les  Irlandois  trouvent  aujourd’hui  le 
tnême  inconvénient  dans  une  founiifiion  paf- 
five  à  la  légiflation  angloife,  ôc  ils  y  re¬ 
noncent. 

Quant  au  droit  de  conquête ,  les  argumens 
qu’on  en  tire  ont  été  fi  lumineufement  dis¬ 
cutés  par  Davis  6c  par  Molineux ,  qu’on  ne 
■fera  que  les  effleurir  ici. 

Le  premier  prouve  que  l’Irlande  n’a  point 
été  foumife  au  droit  de  conquête  avant  le 
régné  de  Jacques  I. 

Le  fécond  va  plus  loin  ,  ôc  démontre 
que  dans  aucun  tems  l’Irlande  n’a  été  pro¬ 
prement  un  pays  de  conquête. 

Mais  en  fuppofant  qu’elle  ait  été  con¬ 
duite)  quel  droit  cette  conquête  a -t- elle 
pu  transférer  à  la  couronne  d’Angleterre? 
Ce  n’a  fans  doute  été  que  cette  efpece  de 
Supériorité  ,  dont  Blackftone  3  que  les  An- 
glois  regardent  comme  un  des  meilleurs  in¬ 
terprètes  de  leurs  loix  ,  parle  en  ces  ter¬ 
mes.  h-  »  Ce  qu  on  appelle  communément 
»  6c  Souvent  très-abufivement  le  droit  de 
*  conquête  ,  efi  un  droit  établi  par  l’ufage 
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»  des  nations ,  bien  plus  que  par  la  loi  de 
»  nature  ;  fuivant  les  principes  de  la  faine 
»  raifon ,  ce  droit  ne  peut  s’expliquer  que 
»  par  cette  idee  ,  favoir ,  que  pour  mettre 
»  fin  à  des  hoftilités ,  il  a  été  fait  une  con- 
»  vention ,  foit  expreffe ,  foit  tacite  entre 
»  le  conquérant  &  les  conquis  portant  que  , 
»  dans  le  cas  où  ceux-ci  voudroient  recon- 
»  noître  celui-là  pour  leur  maître ,  ils  ne 
»  les  traiteroient  plus  comme  ennemis , 
»  mais  comme  fujets  «  (1). 

Locke  eft  plus  lumineux  encore.  »—  Une 
conquête  injujle ,  dit-il ,  ne  donne  ni  titre 
ni  droit  ;  une  conquête  jufie  ne  donne  de 
pouvoir  ,  ni  fur  la  poftérité  des  conquis ,  ni 
fur  ceux  qui  ne  lui  ont  point  oppofé  de  ré- 
fiftance. 

La  conquête  de  l’Irlande,  en  fuppofant 
qu’il  y  en  ait  eu  une ,  a-t-elle  été  une  con¬ 
quête  j  ufte? 

La  réponfe  à  cette  queftion  dépend  de 
la  folution  de  deux  autres  queflions  infini¬ 
ment  fimples. 


(i)  Blackflone  cite  PufFendorf  à  l'appui  de  cette 
do&rine. 

Dermod  i 
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Dermod ,  qui  n’étoit  qu’un  prince  éle&if,» 
avoit-il  le  droit  de  transférer  fes  fujets  > 
qui  ne  l’étoient  que  conditionnellement  f  & 
leur  pays  à  Strongbow^  comte  de  Pem- 
broke  ? 

De  quelle  juftice  Henri  II  a-t-il  pu  cou¬ 
vrir  l’invafion  de  l’Irlande  ? 

En  fuppofânt  que  ces  queftions  puflent 
être  répondues  en  faveur  de  l’Angleterre , 
quel  eft  donc  en  lui-même  le  droit  du  con¬ 
quérant  ?  Celui  du  plus  fort.  Mais  la  force 
n’a  point  de  pouvoir  fur  l’ame  ;  il  lui  eft 
impolfible  de  contraindre ,  moins  encore 
d’anéantir  dans  le  cœur  de  ceux  qu’elle 
affeéte  ,  le  defir  de  fe  délivrer  de  fa  funefte 
influence.  Tant  que  l’Angleterre  fait  des 
loix  pour  l’Irlande  celle-ci  eft  efclave  ; 
car  l’efclavage  ne  confifte  pas  dans  le  nom¬ 
bre  des  coups  d’étrivieres  que  reçoit  l’efi- 
clave  j  mais  dans  le  pouvoir  qu’a  la  main 
qui  les  inflige. 

D’un  autre  côté ,  fi  les  natifs  Irlandois 
font  réellement  tombés  fous  le  joug  du 
droit  de  conquête  „  comment  les  Anglois 
qui  ont  émigré  en  Irlande ,  ont-ils  été  dé¬ 
pouillés  du  bénéfice  de  leurs  propres  loix  l 
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.Le  bouclier  de  leur  conftitution  ne  les  a-t-il 
pas  accompagné  eux  &  leur  poftérité  en 
Irlande  ?  Si  par  leur  migration  ils  ont  perdu 
fa  protection  *  leurs  droits  &  leurs  privi- 
leges  y  leur  condition  n  eft-elle  pas  pire  que 
celle  des  conquis  ^  puifqu’en  ne  s’oppofànt 
pas  aux  prétentions  aétuelles  de  leur  mere- 
patrie  s  ils  tombent  eux-mêmes,  de  la  liberté 
dans  l’efclavage  ? 

Rien  de  plus  clair  dans  l’hiffoire  que  les 
premiers  parlemens  tenus  en  Irlande ,  le 
font  regardés  comme  les  repréfentans  d’une 
nation,  libre ,  — <  que  les  Irlandois  y  à  me- 
fure  qu’ils  s’incorporoient  avec. les- Anglois 
acquéraient  une  part  à  l’héritage  commun ,  la 
conflitution  Angloife ;  rien  donc  de  mieux 
établi  que  cette  réfolution  des  délégués  de 
Dungannon  :  »  Que  la  prétention  de  tout 
»  corps  autre'  que  celui  du  roi ,  des  lords, 
»  &  des  communes :  d'Irlande ,  de  faire  des 
»  loix  obligatoires  pour  l’Irlande  ,  eft  illé- 

»  gale  ,  oppreffive  êc  contraire-  b  la  confti- 
»  tution.  « 

Cette  réfolution  a  en<  la  faveur  l’autorité 
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phes.  »  Il  vaut  mieux ,  dit  Fox  fur  la  mo- 
»  tion  d’Eden  du  8  Avril  1782.,  renoncer 
»  à  tout  pouvoir  fur  un  peuple ,  que  de 
»  tenter  de  le  gouverner  contrairement  à 
»  fesvœux;  toute  nation  qui  n’eft  point  ef- 
»  clave  doit  être  gouvernée  par  fes  propres 
»  loix ,  ôt  ceux  qui  préfument  d’en  faire 
»  pour  un  peuple  qui  y  répugne ,  ne  font 
»  que  des  ufurpateurs.  « 

Il  faut  examiner  maintenant  la  troifieme 
réfolution  prife  par  les  délégués  de  Dun- 
gannon. 

»  Réfolu ,  que  les  pouvoirs  exercés  par  le 
»  confeil  privé  des  deux  royaumes }  en  con- 
»  féquence  de  la  loi  de  Poyning,  font  op- 
»  preffifs ,  &  répugnent  à  la  conftitution.  « 
Tous  les  Anglois  émigrant  en  Irlande, 
&  tous  les  Irlandois  confentant  à  la  fameufe 
convention ,  ont  joui  du  bénéfice  de  la 
conftitution  Angloife  depuis  le  premier  par¬ 
lement  tenu  en  Irlande  fous  Henri  II ,  juf- 
qu’à  la  dixième  année  du  régné  de  Henri  VII, 
Durant  tout  cet  intervalle  il  n’exifte  pas  un 
feul  exemple  d’un  acte  de  fupériorité  exercé 
par  la  légiflation  angloife  fur  l’Irlande  ;  tous 
les  ftatuts  pour  ce  pays  ayant  été  faits  par 
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la  légiflation  Irlandoife  toute  feule  ;  on  en 
trouve  plu  (leurs,  qui  ont  été  faits  par  les 
deux  légiflations  dans  le  même  tems,  & 
pour  les  mêmes  objets;  ce  qui  prouve  que 
'  l’Angleterre  ne  s’arrogeoit  alors  aucunement 
le  droit  de  comprendre  l’Irlande  dans  fa 
dépendance  abfolue. 

Mais  dans  la  dixième  année  du  régné  de 
Henri  VII ,  il  fut  fait  en  Irlande  fous  la 
vice-royauté  de  Sir  Edouard  Poyning  un 
ftatut ,  qu’on  appella  pour  cette  raifon  loi 
de  Poyning  &  fous  les  entraves  duquel 
1  Irlande  a  depuis  gémi  jufqu’à  nos  jours. 
Elle  portoit  ce  joug  avec  d’autant  plus  d’im¬ 
patience  ,  que  la  tradition  apprenoit  à  cha¬ 
que  génération  que  cet  acte ,  fource  funefte 
de  la  pauvreté  nationale ,  avoit  été  furpris 
par  une  manœuvre  odieufe^le  vice-roi  ayant, 
par  divers  ftratagêmes , -écarté  des  deux  cham¬ 
bres  du  parlement  ceux  des  membres  qui 
eufient  fait  avorter  fon  entreprife.  Voici 
les  deux  chefs  de  cette  loi. 

I.  Avant  l’alfemblée  d’aucun  parlement 
en  Irlande  j  le  gouverneur  en  chef  ôt  le 
confeil  privé  de  ce  pays  certifieront  au  roi , 
fous  le  grand  feel  d’Irlande ,  les  caufes  êc 
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les  motifs  de  cette  affemblée  „  comme  aufli 
les  chefs  des  aéles  qu’on  fe  propofera  d’y 
faire  paffer. 

II.  Après  que  le  roi  &  fon  confeil  d’An¬ 
gleterre  auront  examiné  ,  approuvé  ou 
changé  lefdits  aêtes ,  ou  aucuns  d’iceux , 
&  les  auront  renvoyés  certifiés  fous  le  grand 
fcel  d’Angleterre ,  avec  permilTion  de  con¬ 
voquer  &  tenir  un  parlement  j  dans  ce  cas 
ledit  parlement  pourra  être  convoqué  ôc 
tenu  ;  &  lefdits  attes ,  ainfi  certifiés  ,  &  non 
autrement,  pourront  y  être  propofés,  reçus 
ou  rejettés. 

Cet  a£le  donnant  l’exclufion  à  toute  loi 
non  projettée  avant  la  tenue  des  parlemens , 
ce  qui  occafionnoit  de  grands  inconvéniens 
&  de  trop  fréquentes  diflfolutions ,  il  en 
fut  fait  un  autre  fous  Philippe  &  Marie  (i) 
portant ,  qu’il  pourroit  être  propofé  au  roi 
de  nouvelles  loix,  même  durant  la  feflîon 
d’un  parelment. 

Et  depuis  encore les  lords  &  les  com¬ 
munes  d’Irlande  ont  imaginé  un  nouveau 
mode  d’introduire  des  loix,  par  des  motions 
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(I)  3  &  4.  Chap.  4. 
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tendantes  à  obtenir  permiiïïon  de  préfenter 
c^efe  d  un  bill.  Si  la  demande  eft  accor¬ 
dée  à  celui  qui  a  fait  la  motion ,  ces  chefs 
font  propofés  ,  difcutés,  changés  ou  corri¬ 
ges  3  article  par  article  :  s  ils  font  approuvés 
dans  la  chambre  où  la  motion  a  été  faite  , 
ils  font  envoyés  au  confeil  privé  d’Irlande  l 
ann  d  être  renvoyés  de-là  à  la  cour  d’An- 
gleteire.  Lorfque  le  confeil  privé  d’Irlande 
juge  à  propos  de  les  faire  paffer  en  Angle¬ 
terre  ,  ce  qui  n  arrive  pas  toujours,  &  qu’en- 
faite  le  roi  y  donne  fon  approbation ,  ils 
reviennent  en  Irlande ,  repaient  à  celle  des 
deux  chambres  qui  n’y  a  pas  encore  donné 
fon  confentement,  lequel,  s’il  eff  donné, 
efi:  fuivi  de  la  fandion  du  vice-roi,  dans  la 
forme  ordinaire. 

Quel  a  été  le  premier  effet  de  cette  loi 
de  P oyning  qu’on  vient  d'analyfer  ?  Le  ren- 
verfement  de  la  conffitution,  telle  qu’elle 
a  été  introduite  en  Irlande ,  par  les  pre¬ 
miers  Anglois  qui  s’y  font  établis,  &  adoptée 
par  la  nation  Irlandoife  toute  entière,  aflem- 
blée  dans  un  confeil  national  ;  &  par  l’effet 
de  ce  renverfement,  le  pouvoir  légiffatif 
en  Irlande  a  été  concentré  dans  le  roi  d’An- 


ï 


■DE  LIRLANDE.  3j> 

gleterre  &  Ton  confeil  tout  feul ,  ne  laif- 
fànt  aux  deux  chambres  du  parlement  d’Ir¬ 
lande  qu’un  pouvoir  négatif,  puifqu’il  leur 
elî  impoflible  de  faire  aucun  changement 
aux  bills  qui  leur  font  préfèntés  déjà  re¬ 
vêtus  du  confentement  royal,  lequel  pour¬ 
tant  ,  félon  la  conftitution ,  doit  être  la 
derniere  attache  à  un  afle  de  légillation. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  le  confeil  privé  d’Ir¬ 
lande-  lui-même  eft  devenu  par  l’effet  de  la 
loi  de  Poyning ,  une  branche  exubérante 
de  la  legiflation,  qu’il  eft  impoflible  à  la 
conftitution  Angloife  de  ne  pas  méconnoître  ; 
car  lorlqu’il  arrive  à  lune  ou  à  l’autre  des 
deux  chambres  du  parlement  d’Irlande  de 
préparer  les  chefs  d’un  bill  contraire  aux 
vues  de  ce  confeil  privé  &  du  vice-roi, 
ils  font  condamnés  à  l’oubli ,  ou  fuivant 
1  expreflion  du  pays ,  mis  jbus>  le  chevet  y 
fans  jamais  parvenir  à  là  connoiflance  du  roi. 
iLe  confeil  privé  d’Irlande  eft  bien  obligé 
de  les  renvoyer  certifiés  à  celui  d'Angleterre* 
mais  celui-ci,  avant  de  les  admettre  à  la 
difeuflion  en  préfence  du  roi,  les  fait  re¬ 
mettre  entre  les  mains  du  procureur-général 
d’Angleterre,  pour  être  par  lui  diiféqués. 
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mutiles,  &  arrangés  félon  le  bon  plaifir  de 
cet  officier ,  toujours  dévoué  aux  vues  du 
miniftere ,  de  maniéré  que  dans  le  fait,  & 
en  vertu  de  la  loi  de  Poyning,  l’Irlande 
eft  gouvernée  par  un  roi ,  deux  chambres 
de  parlement ,  deux  confeils  privés ,  &  un 
procureur-général ,  légiflation  bifcornue  qui 
a  les  vices  de  toutes,  fans  avoir  les  avan¬ 
tages  d’aucune  :  car  qu’arrive-t-il  ,  quand 
ce  procureur  -  général ,  bouffi  du  pouvoir 
abfurde  qu’il  a  de  contrôler  ce  qu’un  con- 
feil  national  a  déjà  jugé  expédient,  a  à 
donner  fon  avis  fur  les  bills  Irlandois  ?  Lui- 
même,  trop  occupé  des  fondions  de  fa 
place,  les  renvoie  à  l’avocat-général ,  ce¬ 
lui-ci  a  un  avocat  confultant,  ce  que  les 
Anglois  appellent  avocat  Chamberlan,  lequel 
fuivant  qu’il  a  plus  ou  moins  de  crédit,  ou 
qu’il  prend  plus  ou  moins  d’intérêt  aux  bills 
propofés ,  peut  obtenir  une  audience  de¬ 
vant  le  confeil  privé  d’Angleterre ,  pour 
les  faire  admettre  ,  ou  les  faire  rejetter. 

C’eft  ainfi  que  l’on  a  vu  récemment  deux 
bills  Irlandois  rejettés  au  confeil  privé  d’An¬ 
gleterre  ,  fur  plaidoyer  d’avôcat  ;  l’un  ten- 
doit  à  la  conftruction  d’un  pont  fur  la  ri¬ 
vière 
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Viere  Liffy ,  qui  traverfe  la  ville  du  Dublin , 
l’autre  à  la  conftruâion  d’une  nouvelle  douane 
dans  la  même  ville  ,  conformément  aux  vœux 
des  deux  chambres  du  parlement  d’Irlande  ; 
&  ce  qui  eft  plus  extraordinaire  encore  , 
on  a  vu,  pendant  que  le  préfent  lord-chan¬ 
celier  d’Angleterre  étoit  procureur -géné¬ 
ral  ,  un  bill  de  taxation  pour  l’Irlande ,  al¬ 
téré  en  foixante-quatorze  endroits;  on  fera 
moins  étonné  des  inconféquences  que  les 
Irlandois  remarquèrent  dans  ces  altérations  , 

fi  l’on  fait  attention  que  l’un  des  trois  cor- 
reéleurs  (le  procureur  général)  étoit  An- 

glois ,  l’autre  (le  folliciteur  général)  Ecof- 
fois ,  &  le  troifieme  l’avocat  confultant  )  Ir- 
landois.  Aufli  la  chambre  des  communes,  in¬ 
dignée  d’une  mutilation  aufli  dégradante , 
réfuta-t-elle  le  bill  mutilé  à  Ion  retour  ; 
un  feul  Ifmaël  fe  leva  pour  fa  défenfe,  mais 
ce  fut  une  voix  contre  toutes,  ôc  toutes  les 
voix  contre  une  feule*  La  cour  en  fut  pu¬ 
nie  ,  car  jufqu  a  ce  qu’un  nouveau  bill  de 
fubjides  pût  être  formé ,  tous  les  droits  cef- 
ierent  d’être  perçus  ;  les  officiers  des  douanes 
voulurent  faire  des  faifies  ,  &  employer 
main -forte,  mais  les  shérifs  de  Dublin 
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levèrent  le  poffe-comitatûs  (i) ,  forcèrent  les 
magafins  du  roi ,  &  firent  rendre  aux  pro¬ 
priétaires  les  marchandifes  faifies. 

En  effet  ,,  le  gouvernement  a-t-il  le  pou¬ 
voir  ,  ou  s  il  l’avoit  ^  auroit-il  le  droit  de 
porter  atteinte  à  la  conftitution  ? 

Quelle  eft  la  fin  que  le  vœu  général  de 
a  nation  Angloife  a  eu  en  vue ,  lorfqu’elle 
s  eft  formée  une  conftitution  politique?  La 
furere  de  la  vie  de  la  perfonne  &  des 
biens  des  citoyens ;  voilà  ce  que  c’eft  que 
la  liberté  Angloife. 

■Ainfi  la  conftitution  n’eft  que  le  moyen 

qu  elle  s  eft  créé ,  pour  affurer  la  fin  qu  elle 
s’eft  propofée. 

Or  le  moyen  ne  doit  dans  aucun  cas 
obftruer  la  fin. 

Ainfi  toute  loi  qui  conféreroit  à  un  corps 
politique  quelconque  un  pouvoir  qui,  joint 
au  pouvoir  exécutif,  pourrait  ou  faire  dé¬ 
générer  la  magiftrature  en  tyrannie ,  ou  la 
dépouiller  de  fa  vigueur  néceffaire ,  eft  une 
loi  opprellîve ,  parce  qu’elle  s’autorife  du 
moyen  ,  pour  détruire  la  fin. 


•  O)  appelle  la  milice  d'un  comté  le  pojfe-comitatûs 

ce  comté. 
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Telle  eft  la  loi  de  Poyning  ;  par  le  pouvoir 
quelle  donne  au  confeil  privé.  d’Irlande  de 
fouftraire  a  1  exécution  les  bills  arrêtés  au 
parlement  de  ce  royaume,  elle  rend  ce  con¬ 
feil  privé  auffi  arbitraire  que  I’étoient  autre¬ 
fois  les  décemvirs  chez  les  Romains,  que  le 
peuple  feul  a  pu  déjetter  de  leur  ufurpation. 

Que  difent  les  apologiftes  de  cette  loi 
pour  fa  défenfe  ?  Qu’elle  tend  à  la  vérité 
à  l’oppreffion ,  mais  que  dans  ce  cas  l’op- 
prelîion  eft  l’opprefiion  de  la  loi . 

Mais  y  a-t-il  rien  de  pis  qu’une  oppreftîon 
legale?  Y  a-t-il  rien  de  plus  monftrueux 
que  de  fuppofer  qu’un  peuple  entier  a  donné 
Ion  confentement  à  fa  propre  oppreflion  ? 
Il  faut  pourtant  faire  cette  fuppofition  ab- 
furde,  pour  juftifier  une  oppreflion  légale  y 
parce  qu’un  peuple ,  non  efclave ,  eft  fup- 

pofé  avoir  donné  fon  confentement  à  toutes 
les  loix  qui  exiftent  chez  lui. 

La  loi  de  Poyning  ne  détruit  pas  feule¬ 
ment  la  fin  j  mais  donne  atteinte  même  au 
moyen ,  puifqu’elle  favorife  dans  le  confeil 
privé  d’Irlande  un  pouvoir  en  quelque  forte 
dictatorial ,  en  lui  donnant  celui  d’introduire 
jufqu  a  des  bills  de  taxation. 
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Maïs,  dira-t-on  encore,,  un  ftatut  pofié- 
rieur  (  celui  de  Philippe  &  Marie  )  en  mo¬ 
difiant  la  loi  de  Poyning ,  n’en  a-t-il  pas 
reconnu  la  validité  ? 

Mais  quelle  eft.la  première  maxime  de  la 
conftitution  ?  c  eft  qu  aucune  induction  légale 
ne  peut  diminuer  ni  la  prérogative  de  ta 
couronne  ;  ni  les  droits  du  peuple. 

Pourquoi  donc  le  parlement  d’Irlande  y 
a-t-il  fouferit  par  un  aufli  long  laps  de  tems  ? 
Il  faut  encore  répondre  à  cette  queftion. 
C’eft  que  le  parlement  d’Irlande,  comme 
celui  d  Angleterre ,  a  été  trop  fouvent ,  6c 
trop  long-tems  un  for-vénal ,  où  les  hommes 
saccoutumoient  à  porter  leurs  talens  au 
marché  comme  une  denrée.  N’a-t-on  pas  vu 
anciennement  le  fénat  de  Rome  déclarer 
par  un  fenatus-confulte  qu’Augufte  n’étoiç 
pas  un  homme  ?  Et  le  parlement  d’Angle¬ 
terre,  dans  la  caufo  de  \v  iikes  6c  de  Lut- 

* 

trel,  n a-t-il  pas  déclaré  à  fon  tour,  que 
doii7xe  cents  font  moins  que  trois  cents  ?  Il 
a  donc  pu  être  permis  de  même  à  celui 
d  Irlande  d’être  inconféquent  ôc  de  préten¬ 
dre  faire  jouir  ce  pays  du  bénéfice  de  la 
çonftitution  Angloifo,  en  même-tems  qu’il 
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laifToit  fub/ifter  à  côté  d’elle  une  loi  qui  en 
détruit  les  fondemens. 

La  quatrième  réfolution  prife  par  les  dé¬ 
légués  de  Dungannon ,  confifte  à  déclarer , 
que  les  ports  d’Irlande  doivent  être  ouverts 
a  toutes  les  nations  étrangères ,  non  en  guerre 
avec  fon  roi  ;  &  que  tout  acte  contraire  à  la 
liberté  de  ces  ports  à  moins  qu’il  ne  foit 
émané  du  parlement  d  Irlande -,  ejl  un  grief 
&  un  abus. 

Sans  répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  au 
fujet  du  ftatut  de  George  I ,  puifque  toutes 
les  gênes  impofées  fur  le  commerce  d’Ir¬ 
lande  ,  dérivent  d’aêtes  émanés  de  la  légifia- 
tion  Angloife  toute  feule  }  on  le  contentera 
d’obferver  avec  M.  Burke ,  que  les  gênes 
du  commerce ,  lorlqu’elles  ne  font  pas  rache¬ 
tées  par  des  compenfations ,  font  une  fer- 
vitude  de  l’elpeçe  la  plus  intolérable. 

Les  autres  réfolutions  prifes  par  les  délé¬ 
gués  de  Dungannon  ne  font  que  des  co¬ 
rollaires  qui  fuivent  de  la  même  démonf- 
(ration. 

B-éfolu  f  qu’un  bill  de  mutinerie 


non 


4^  LA  CAUSE 

limité  de  feffion  à  feflîon ,  eft  un  abus  (  i  ). 

Refila ,  que  l’indépendance  des  juges 
eft  effentielle  à  l’impartiale  adminiftration 
de  la  juftice,  en  Irlande  comme  en  Angle¬ 
terre  ,  &  que  le  refus  ou  le  délai  de  faire 
jouir  1  Irlande  de  ce  droit  3  eft  un  grief  ôc 
un  abus. 

Réfolu  ,  que  c  eft;  notre  détermination 
fixe  &  inaltérable  de  chercher  un  remede  à 
tous  ces  abus;  que  nous  nous  engageons 
mutuellement  lun  envers  l’autre ,  &  à  no¬ 
tre  pays  comme  francs-tenanciers ,  de  ne 
donner  nos  fuffrages ,  à  chacune  des  élec¬ 
tions  qui  fe  feront  à  l’avenir  3  qu’à  ceux 
qui  nous  ont  fontenu  &  nous  loutiendront 
dans  cette  détermination  ;  &  que  nous  em- 
pioyerons  tous  les  moyens  compatibles  avec 
la  conftitution^  pour  que  le  remede  que 

* 

(i)  Suivant  la  conftitution  Angloife  ,  le  biîl  pour 
prévenir  la  mutinerie  ,  doit  être  renouvellé  de  fe£* 
fon  en  fe/Tion  ;  c’eft  le  remede  qu’elle  afîigne  contre 
J  abus  d’une  arme'e  permanente  ;  un  bill  perpétuel  de 
mutinerie  la  rendroit  telle  néceiïairement  ;  au  lieu  que 
n  étant  qu  annuel  ,  toute  l’armée  pourroir  fe  dé¬ 
bander  a  l’expiration  de  chaque  année',  fi  le  parle¬ 
ment  ne  le  renouvelloit. 
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nous  cherchons  foit  auflî  prompt  qu'effi¬ 
cace. 

Refolu,  que  la  minorité  dans  le  parle- 
lement,  qui  a  combattu  pour  nos  droits , 

tels  qu  ils  dérivent  de  la  conftitution ,  a 
elle-meme  droit  aux  témoignages  les  plus 
fenfibles  de  notre  gratitude  y  &  que  l’a- 
dreffe  annexée  aux  préfentes  réfolutions, 
fera  lignée  par  le  préfident  de  raffemblée, 
&  publiée  avec  elles. 

Refolu  unanimement,  que  julqu’à  la  tenue 
d’une  autre  affemblée  générale ,  il  fera  éta¬ 
bli  un  comité ,  compofc  de  quatre  mem¬ 
bres  de  chaque  comté  de  la  province 
d’Ulfter  (onze  formant  un  nombre  com¬ 
pétent  pour  agir  )  pour  veiller  fur  les  affai¬ 
res  &  les  intérêts  des  volontaires ,  &  con¬ 
voquer  fuivant  les  circonftauces  des  affem- 
blées  générales. 

Refolu  unanimement  „  que  le  même 
comité  fubdéléguera  neuf  de  les  membres, 
à  l’effet  d’en  former  un  à  Dublin ,  pour 
communiquer  avec  telles  autres  affociations 
de  volontaires  qui  pourront  fe  former  dans 
les  autres  provinces ,  &  voudront  s’unir  à 
la  caufe  commune. 
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Réfolu ,  que  ce  comité  fera  chargé  de 
convoquer  une  affemblée  générale  de  la 
province ,  dans  l’efpace  d’une  année ,  à 
compter  du  jour  que  les  préfentes  réfoiu- 
tions  ont  été  arrêtées ,  ou  dans  l’efpace  de 
quinze  jours  après  la  diffolution  du  préfent 
parlement ,  fi  une  pareille  diffolution  a  lieu  , 
dans  moins  d’un  an. 

Réfolu ,  que  la  cour  de  Portugal  en  a 
agi  à  l’égard  de  ce  royaume  (qui  eft  une 
partie  de  l’Empire  Britannique  )  de  maniéré 
à  exiger  de  nous  que  nous  nous  engagions 
folemnellement ,  l’un  envers  l’autre ,  de  ne . 
confommer  aucuns  vins  du  crû  de  ce  pays , 
&  d’empêcher  par  tous  moyens  poflibles  , 
qu’il  n’en  foit  confommé  aucuns  en  Irlan¬ 
de,  exceptés  feulement  ceux  qui  ont  été 
actuellement  importés  ;  &  ce  jufqu’à  ce  que 
ladite  cour  de  Portugal  fe  foit  déterminée 
à  accepter  les  exportations  d’Irlande ,  comme 
une  partie  des  manufactures  britanniques. 

Réfolu  j  que  nous  regardons  le  droit  de 
former  un  jugement  en  matière  de  religion  , 
aufH  facré  dans  les  autres  que  dans  nous- 
mêmes. 

Réfolu  en  conféquence,  que  nous ,  comme 

hommes ,  ôc  comme  Irlandois ,  comme  chré¬ 
tiens  , 
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tiens ,  &  comme  proteftans ,  applaudiffons 
de  tout  notre  coeur  à  la  mefure  qui  a  été  prife 
de  relever  les  Catholiques  Romains  de  la  ri¬ 
gueur  des  loix  pénales  portées  contr’eux  ; 
ôt  que  nous  regardons  cette  mefure  comme 
devant  produire  les  effets  les  plus  falutaires 
pour  l’Irlande. 

Voilà  la  caufe  de  l’Irlande  expliquée. 
Que  tous  ceux  qui  gouvernent  les  autres 
fe  fouviennent ,  que  toutes  les  fois  que  l’am¬ 
bition  voudra  heurter  les  fentimens  d’un 
peuple  brave  &  généreux,  il  ne  peut  y 
avoir  entr’elle  Ôc  lui  de  médiateur  que  le 
ciel ,  ou  l’équité  naturelle. 


2V.  B.  Il  eft  à  remarquer  que  pendant  le  court  in¬ 
tervalle  d’une  coalition  entre  le  parti  Rockinghamite 
8c  le  parti  Shelburnite  ,  la  caufe  de  l’Irlande  eft  deve* 
nue  un  fujet  de  divifion.  Milord  Rockingham  confidé- 
roit  les  volontaires  d’Irlande  comme  un  corps  autorifç 
par  la  conftiiution;  Milord  Shelburne  ,  Irlandois  d’ori¬ 
gine  ,  penfoit  le  contraire ,  8c  c’eft  ce  qui  lui  fit 
concevoir  le  projet,  lorfqu'a  la  mort  de  Milord  Roc- 
kingham  il  fut  mis  a  la  tête  des  affaires,  de  former 
pour  i’Ir!*nde  une  force  militaire,  fous  commijjîon  de  la 
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couronne  ,  compofée  de  régimens  de  Fencibles ,  dont 
les  officiers  feroient  tirés  du  corps  des  volontaires. 
Le  but  évident  de  cette  nouvelle  inflitution  étant 
d  affaiblir  &  de  divifer  ce  corps  de  volontaires,  il 
s  affambla  &  piit  de  fi  vigoureufes  réfolutions  que 
Tentreprife  avorta. 

|  FIN. 
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